
Mais cette Pauvreté quii a [toujours exisLý? était raàdicalemî3ul't
distincte (le l-ttdemtisù1te, souvent réelle et actuielle, mais toui-
jouirs prochaine et imminente, qui sévit aujourdcFhui et qui résul-
te d'une sitnittion sociale pri vauta par elle-même certaines classes
dui peuple de tout ijiyeu d'existence, on du moins (le lit sécurité
dii pain quotidien.

Poiii' désigner- cette mnisère-lài on a été oblig-é d':ntveniter un
mot nouveau, le paupé~risme, qi;,expinîiie aussi une chose nion.-
velie et. autrefois inconnup.cie

fa pauvreté proprement Qule dépend dýi) .ueaccidentelle
ou personnelle, comme serait, par- exemple, l'absence-de* capa-
cité on -du goût pour le travail. Elle peut, dans -les temps 'de
guerre out deimaladie, frapper temipôrairement un grand nom-
bre d'habitants du pays.

Mais -le paupérisme enveloppe habiîtuellement des classes en-
tières,.au milieu d'une société prospére -en -,apparence.

La pauvreté peuit cesser' ou du, moins elle ne menace point de
devenir une calamité publique, p-ar ce. que l'état général est-dis-
tinct de celui des individuis attelmits Par la paulvreté ; on- pet
remédier au mal en venant, au secouîrs des pauivres.

.Mais le paupérisme est la panvreté des masses, frappées-d'un
même-niai par les mûmnes causes.-énérales. Il. ne résulte pas de
phénomènes purement natuirels, comme une disette, une épidé-
mie, mais de l'état même de la-soci 'été, de ses lois, dle -ses insti-
tiffons de sa conàstitut[ion e! des ,hîbitudes générales.
Ce fléaui ne peut -sévir que lorsque la même c-cItse sociale at-

teint une multitude de persoxines et de ramilles, des classes tout
entières, en Vertu -de leur Situation même.

or, on peuit bieni nous peindre sous les couileu 'rs les plus somn-
bres les misères noires de la sôci 'été d'autrefois; mais le paupeé-
risme, la situation des m~odernes préiélaires; encore uin moV noil-
veau, c'est bien, en tant que malad'e sociale~ un phé6nomène
aussi absolumen t nouveau.

Et-la cause profonde de ce mnafmnodcrne, c'est le divorce gu-ii
sépare la société du christianisme ; c'est l'idividuaiie, c'est
l'égoime né de la révolution et qui domine et mine la coniiui-
tioui- les institutions, les hiabitudles et la vie sociale tout entière.*

Celui qu'on appelait autrefois le pati're -n'était réellement tel
que pou.r des raisonsý accidei. telles et person nelles comme la ma-
ladie, l'àigp, la f'iblesse, l'incapacité. Quiconque possédait -la-


